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soldats qui meurent sur le front peuvent être appelés des mar
tyrs. On commençait à abuser de ce terme en France, et Son 
Eminence pensa qu’il fallait mettre les choses au point. Non, 
expliqua-t-il, au point de vue théologique, les soldats qui meu
rent pour leur pays ne sont point des martyrs. Le martyr, de 
par sa définition traditionnelle, est celui qui meurt pour son 
Dieu et pour sa foi. Or rien de semblable dans le cas qui nous 
occupe. Si on pouvait à juste titre appeler martyrs ceux qui 
partaient jadis à a conquête des Lieux Saints pour délivrer le 
tombeau du Christ, arracher à un dur esclavage et au péril 
de perdre la foi les chrétiens égarés au milieu des hordes mu-

Z
sulmanes, on ne peut donner ce beau nom aux soldats des 
armées actuellement belligérantes, qu’ils soient français, an
glais, allemands ou autrichiens. Mais, la question théologique 
écartée, il n’en reste pas moins que les soldats qui n’ont pris 
les armes que pour se défendre contre une lâche et sauvage 
agression ont de grands mérites devant Dieu. S’ils ne sont pas 
leu martyrs du Christ, ils sont toujours les martyrs de leur 
devoir. S’ils meurent en guerre, c’est par obéissance, et ils la 
poussent, cette obéissance, au plus haut point. Ils ne sont allés 
à la mort qu’après avoir traversé un cycle de souffrances et 
de privations incroyables. Dieu a du compter leurs nuits sans 
sommeil, leurs jours sans pain, les intempéries qu’ils ont bravé 
courageusement. Tout cela ne restera point sans récompense, 
parce que en supportant tous ces maux ces hommes n’ont fait 
qu’obéir. L’Ecriture Sainte nous dit que l’obéissance est pré
férable au fait d’êtfe victime; mais eux, ils ont été des obéis
sants et des victimes tout ensemble, réunissant ainsi dans leur 
sacrifice les deux plus grands hommages que l’homme puisse 
rendre à Dieu.—C ’est là la première conséquence religieuse de 
la guerre. De celle-là même il en dérive une autre. Qui ne 
voit que, pour récompenser tous leurs sacrifices, Dieu accorde 
aux combattants une abondance spéciale de faveurs spirituel-


